
2me Année. —J°7I Qnluxe centime» le nwniéro (par la poste, Wi€t; CENTIMES) Le 9 Novembre f865.

2/£^f>,d^oU)!:parÀndi«^ Paris}
: d!ïpjréàvtiïMêèsbger Franco-Américain,de Ne/w-Tor.K. —-;

,
^<}i8mar,tinwrTTT.Lettredejttarseilte.,—;

Apparition: die i Hpnie, j
' ïfàdttï^dùtSonnèrci^LîgHt$ai$ik J. Mtchp.IL ; ..'./" j

-mtoYi (PÎMïô#ni)-5iam"53r^v.o; :ss;/,v?li vr'l.r.u.o3 « .'j |
;
ÉaBsceqt^ jjayla«rient !de';;po:~

;. .blierriun-outtragentrèsrtitile';au-;<développèméntr;dela
penséeiooderne et à^la phase *ëligiéùsecdansilaquelle '< ",

.eUëiest^ntréejiiUssratdp^ dans
; ;

:)esrpjai#^pnn(!^
•

ienpremierliexi l'auteufcse,justifieidaq6 s s&piéîacB sde la j

tétt&ftéidej^
•

'^^^c'èsiVq^ ; ;p^(^s,'i^^iiMsiett^'h^|eïnëSi^c'ësî'' vous1 ^ui!avez j;
la-prétention de délierlé cachetinfernal; où '.Ijêj Dieu i

vengeur exei^J''sa:'^sti^ëj''oà! Satan,plrinYèÙ.u mal/;
châtie étèrneHemënïlës'dàm.nes!.1 f '

.

;' '' ",;
» Guii'réporidrons'-nôus; sans'crainte, comme sans

orgueil. '
,

» Nous avons étudié' les Ecritures,',commenté les
textes, apprécié les témoignages contradictoires des
Pères de l'Église, des théologienset des casuistes. Nous ;

' avons, trouvé'des "papes,;' dé saints évêqûés,11 d'illustres :

ddcteursv qui ont nié, comme nous ïé; faisons aujour-
d'hui, l'éternité ifes peines. Si; nous1voulions faire éta-
lagé d'une érudition inutile; nous pourrions joindre à
chaque ligne de notre ouvrage dés pages entières d'an-
notations justificatives, puisées aux sources les plus
respectables; mais ce travail, fastidieux pour nous; le
seraitbeaucoup plus pour nos lecteurs. Nous ferons en- <

semble le siège du palais de Satan, et nous n'en laisse-
rons pas pierre sur pierre; nous démolirons même le
purgatoire, qui n'est qu'un compartiment de l'Enfer,
d'après les plus savants théologiens^

1 «Démons, fantômes, flammesinextinguibles,appareils
de supplices, disparaîtront comme par enchantement;
l'Enfer chrétien, bâti avec l'es ruines dit Naraica, dé
l'Âmenthé, du Chéol et de la Géhenne, tombera en
poussière? /
» Le jour remplacerala nuit. ! "

» La superstition aura perdu son dernier repaire. »

.
L'auteur prouve d'abord qu'on a eu tort dlattribuer à

Haton l'opinion des:peines éternelles, puisque le grand
philosophe reconnaît que la peine ne se conçojtjque
tomme expiation, comme profilant au coupable qui,
l'endure. Une maintient l'éternité.des enfers (etnous
croyons même que dans.la pensée de Platon, il ne s'a-
gissait encore que d'une éternité touterelative), que

K:pbtir^ty^hs4crjmin^
edè dëurslpëûplés^et-fléauxifesSàltittJis^èlf^èravoir
éhuniéré les diverses *Jèrb^finiÈës' dW'pâg^msm^é7d'àns<
Gl^rièhtJett'îlaiis^rOcciàè^ de
ÀMae'Hlïîs'écfife:^-•"rP !^%:r«'M";ij';'!l' :XG<idhun '.

_ tfitop ^ssjM,tlutioni A^iûbjrë^^ W
'sûpëïsïiti^

-^luton est détrôné.. ' 1 C.X.^m^aroholivn •^iSatan le remplace et prend ïë.gouvernement du
.sombre empire. %.;...-,:,-:.-.-.\„....,.-Arî:iir.\-

• ':'' ..';'' ,'. ., ../IJ.'iJiiSiOi.l c'.li..*n i?) ;
Et pourtant l'Enfer des tpremiers chrétiens, .qui est

'J'e'vifenû' plus tard i'Èrtfer perpétuel, dés..théologiens,
'ii'ëtaitpasle'iùëiàë^[uècelui de Platon,• .dont/lé,;gr»nd
thém'^'érviî'd'ab'ôrd'^^a^^^^^ des
,-';,,..-i-V.-/;-•'; ?Mof'Vnivh-<i>-"'j«MUMv'^M'ni1T«3-!,:'JnyiCi mxsupplices souterrains ; ë était, a forr qu on. invoquait.-le
nom de oeigfand philosophe en, faveur de 1 éternité des
peineè;J aucun passage, aucune.Jphrase .denses,,écrits;#ina^ûe(^qiu^Sa'ml[iîCV^^

:"t i|^!ô»JIië»T^y¥Hiis''^râiirifesîîi"JIcitf';'iî'bërfé/c(t'--''.oppresaëiiîjra'fos

• > ^ * SaintÀhgusiitf p'rôdëdàit' aussiJdfé Platon, en cé^qdi i•con'céïhélarésurrëcïib !

fildit-.'qûe-lë fëù!!.^ë:I?Énïër!est aHégoriqùe et qu'il ne i

faut pas donnât à;,cë qu'onVéërit'à^^césujet une trop;
; large signification; Saint Augustin pensait que l'Enfer
élaitpurgatoriel.c'ëst-à-dirë temporaire ; et en cela il j
rélait d'accdfd1ndn-seiilëmèh't:aveé'PÏatbn,°niais encore
'aveples màgës, préniiérsprôpigto
;infernale/» ' '-'':">'' ;-'i::'J <'---"!-^V '''' '-i-':L-';! ''' ••'-'

•

' L'àutëùr en cela se montre tres-affirmatif. Il est
vrai .que saint .Augustin b)àme moins ouvertement
Origèrie sur le point de la résipiscencedes damnés que,
sur celui de la déchéance, des élus, mais. M, Gayla ne
peut oublierque Saint-Augustin, malgré son génie émi-
nent, est partisan de la prédestination et de la répro-
bation, queldàns ses théories sur la grâce il sacrifie par-
fois le libre arbitre humain, et qu'enfin il entend le
péché originel dans son sens vulgaire et grossier. Ré-
sumonsmaintenant ce que dit M. Gayla de l'fenfer au
moyen'âge et sous la scolaslique. "'.''"
s Pour donner à nos lecteursune idéedes superstitions

ridicules propagées par les scolastiques du xie au xvic
siècle, il nous.sufâra dei traduire quelques phrasés de
.saint Bonaventure. Voici comment il.décrit l'enfer : :.>\ Sans aucun doute l'enfer est situé sous terre; c'est
» là que tous les réprouvés: sont tourmentés éternelle-
» ment, les hommes aussi bien; que les Esprits malins.
» Les damnés,sont brûlés par un feu qui ne consume
» pas; le degré d'incandescence est proportionné aux
» crimes qu'ils ont à expier-; non-seulement ce feu em-
» brasera les, répr6uyés,ïnaisencoreles autres éléments
» bouleversés se., tournerontcontre les damnés, de sorte
» qu'ily aura, danslé même endroit, un feu ardent,'une
» eau glacée, un air tranquille, pur, et les puanteurs les
» plus insupportables. :»/'....; .. ....-.''..->:X. ,.

ôët(fât'ttëntroii#ëm^éu^3infeô^^

eSe^^ùl^râ^toritfr^Jè;^fië^è't^Ëef^
ol,v&MMâÈniï'pétëmm^mim^i^B'fit
^ doitlb^^lMlé^tes'lësréci^
stroffipeurS^'Sv^
: premiers ttouyères, dans lë9 fiction§Jiafè'r^rèmiey ïb^
inati(îers qui purent'librement tout os^
;m ^ërb'piçfé faVôryiy%litiflùiéncë"d^é^oiÈism^
^^cèr^dtUlt ÏMs'it»éblogié^
propageant Véterriité des#il^il(ï.^'«^^^S-.iè».-'.
aibnsïde juaticô^éfdé' bonté^fu'bfl * 'dé toutteWp's tfttri''bûéesàridéëdëjDièùiîplb^
! brUtissôihetftj idlSnssiUgnOra^iëV
1pen^ë de l'ènfêrila p^Tdteîflamtn^^
tous les-effrayants fiktôWe'^gâtent ^rfdfe^tewgl-
natibns déwMohrié^l p^rsràviWtlt 1^^
fiai laissjerhittêVej^Irep'08'j|fcîJfii1'!-eoizntifnwm%iÀd
-'^^I^iskcérdbfeg'pamyo*
}sa':tâiute. jriuissàiicë'surleS'fepril^su^^ç^^lpilf
'V'a^da'hs' rEvànHilév.cerfeiris^pas^w»©^^
respôraiice de lu inteériconié céleste après iuife.<ikp^
; tibn' 'plusbuinibiné1:16ngài^(lB"lùim'iëre.dan's!ïès':'tëiie'b'r^^
lux «nitèneferis; 11 bbblia l'admirable 'jpiàràtBblé!du m'âuV '

vais riche, rapportée dans l'Evangile de saitit Mathieu!;
ij » DU fond de l'ènfër, y; èst'ildit; lemauvais riche1 éleva
's'a voix vers1 son père Abraham':'«:Âyéz;^itiê de'iiib'i,
» lui dit-ili: et énvbye^mbiLa'za^
1» bout de son; dbigtdans'l'éïâi1 'ipôùr!'mè 'rafridêhir la

:
»:'làn'gu& »: j ,.-:i|.;'!"•& xu\ ?">lo'.Hfi hiU'/^ ,'iobi ojiii ûïi;.î
: » Lazare ne sè'd:é'f«Qg^a'^éi'if^-^lil^6'Ain'';set'cbtifMfa
de rappeler au damné la loi du talion; formulée par
;Mbïsé. ; i-:x^:';. W'.r.. •.::• .i :u\,'-:-.i:::':.<\,U!",::'y:ib.<.-ii':ï. «

r » Le mauvais fiche se résigna^ ne demanda' plus de
goutte d'eau, mais s'adressa néanmoins une fois encote
à son père;Abraham : ' , i • M 0 (i i! in; Vi]
V— 6 Je vous conjure, lui dit-il^ d'envoyerLazare dans
la maison de monpère où j'ai cinq frères;' quHlileur'at-
teste ces choses de peur qu'ilsne-viennent, commemoi,
dans ce lieu de tourments. ,! •..•:.':-. i

.

-^ » N'ont-ils pas Moïse et les prophètes? répliqua
Abraham; qu'ils les écoutent.

,
a .

i

— -».Non, s'écria le mauvais riche, ah ! si quelqu'un
» desmorts va les trouver, ils feront pénitence. » • ;:--•;.'!

» Le mauvais riche se repentait donc au fond de l'ëri-
fer! Mais Abraham et Lazare sont aussi durs que lui-
même le fut pendant sa vie; Lazare; le pauvre dont les
chiens léchaient les plaies, est devenu plus impitoyable
que les chiens; il jouit des plaisirs du ciel, comme'au-
trefois le mauvais riche jouissaitdés voluptés terrestres,
il méconnaît lés droits sacrés dé la prière. ' ' '

» Abraham lui-même, àU lieu de cbnsbler le Tils qui
l'implore, le plboge plus profondément dtiiis le désës-
poir, il se contente de répondre que les frères dû inau*



L'ÀMIR
vais rjcjie ont le| Ecritures pour les guider, el qu'il faut '
se fier aux prophètes et non aux morts.

» Les scolastiques, trop fidèles imitateurs de l'insou-
cianced'.Àbrabam et de l'égoisme de Lazare le pauvre,
proclamèrent l'éternité des peines, enlevèrent impi-
toyablement au repentir tout espoir de pardon et per-
pétuèrent, enles exagérant, les sombres traditions du
tartare païen.
», te dogme infernal ne tarda pas à porter les fruits

qu'on devait en attendre ; l'extrême frayeur que causait
1«foule'friènac* des flammés éternelles, provoqua chez
un grand nombre de personnes des surexcitations, des
extases eu des rêves dans^lesquels les fables débitées
sur l'affreux séjour des damnés se retrouvaient devant
leurs yeux, comme des images réelles. Ou entendit fde
pauvres fous, de pauvres folles raconter sérieusement
leurs voyages en enfer.,Jïîous.ne parlerions pas de ces
.pérégrinations enfantées par^'ignorwice et la/îrédulité, i
^si des jliéologiens ne lesdonnajenj comme articles de

(
foir)A,ux,.horreursde l'enfer des ancjens on a ajouté des »

horreurs nouvelles, et des,fanatiques idiots ont passé
leurre à Taconter ,ce qui a heu aux enfers, avec autant
d'assurance que^s'ils en eussent déjà fait le voyage- De
ce nombre fjst ,uç religieux anglais,, dppt l'histoire, plus
rmçryieil4eusfs.;qu(a véridique, a étéjécnle par Denys le,
Chartreux et par Pierre le Vénérable, abbé de Gluni. ,

j

» Ce voyageurparie à la première,personne, comme ;
jes héros de, romans: < * ,*, <

Î f J'avais, dit-il, saint picolas pour conducteur ; il me
fit .parcourir ,un chemin' plat, jusqu'à un espace îm-
mensa^omble,, peuplé de défunts qu'on tourmentait'
de mille manières affreuses.
> Qnxnejdit que ceSjgens-là n'étaient pas damnés,'

que leur supplice finirait avec le> tepipset que je voyais i
,
lé-purgatoire; je nemtattendais pasà le,trouver si rude,
tous .ces malheureux pleuraient à chaudes larmes et
poussaient,de grands gémissements* ,

> » Les uns brûlaient dans un,feu violent; les autresse
baignaient dans les chaudières de soufre» de poix, de

,
plomb,et .d'autres métaux qui, bouillonnaient vigoureu-
sement et ne puaient pas moins. Les démons faisaient
îfrire ceux ci dans une pjjêle, et,des serpents venimeux
mordaient ceux-là,avec les dents. .Depuis que j'ai vu
toutesces chose8,.jesais que si j'avais,quelques parents
.dans le purgatoire, je(,vendraisfma chemise, et jesouf- >

friras ,milie ,morts pour l'en tiref. >

, . »,Un peu plus loin j'aperçus une grande,
vallée où

coulait un épouvantable, fleuve de feu qui s'élevait en
tourbillon,aune hauteur, énorme» Au bout duce fleuve
il-faisait>un froid [Si glacial,, qu'il est impossible de s'en
taire une idée. Saint Nicolas m'y conduisit et me fit re-
marquer les patients qui s'y trouvaient en me disant :
Ceci^estencore le purgatoire, i

» En pénétrant plus avant, nous arrivâmes en enfer ;
c'était un champ aride couvert d'épaisses ténèbres,
coupé de ruisseauxde soufre bouillant, comme on le
présume bien. On ne pouvait y faire.un pas, sans mar-
chersurlies însrcleB hideux, difformes, extrêmement
gros, et jetant du feu par les narines. Les démons, avec
des crochets de 1er ardents,;frappaient les âmes et les
jetaient dans lès chaudières .euROllesrse fondaientavec
des matières liquides; après cela on leur /rendait leur
forme pour de nouvelles tortures. bh'v.p ;s;.ii.in.lÂ
ir,.f»jChacun était, tourmenté ;selphr.se»'«rimes.• ••--
Que dire contre de pareils. tableaux> lestàter suffit

jsans commentaires, et l'on ne sait ce qu'il faut le plus

,
jadmirer de: ,1a placjdité3ay,eplaquelle les.narrateursra-
^ntaijspt^d'aussir époy>fi|ntab|es;:choses, ou de la foi
^yjeu$e.desd^^^ :J''.;,

. :
i, :>

..UiBA^c^jrâmen)cementde
'tièrnftsièçle^^
prêchât et écri^ijjqueies.d^
(grâce,.; « Nousfn'en»voulons pus,., »j lui idirenl les-autresjnjiijsjrfisAWJNJ&VJN^^
^Hffi?:! f.iH'hî tel Hil\»'.fihiioqhi :.<!> 'wiiyisio:)';<' \\ .Vw;

t Ladispules'échauffad'autantplus que les théologiens
sonttrès-irascibles, à quelque dogme qu'ils appartien-
nent. On assure que le roi, leur souverain, leur fit dire
par un de ses ministres }
« Puisque vous voulez être damnés sans retour, je le

trouve très-bon, et j'y donne les mains., »
« Ce roi s'appelait Frédéric le Grand, l'amide Voltaire

et des encyclopédistes.
Qu'advint-îl de ce déluge d'invectives? Les damnés

volontairesde l'église de Neufchatel déposèrent le pau-
vre Petit-Pierre, qui avait commis, disaient-ils, une er-
reur impardonnable,en prenantlepurgatoirepourl'enfer.

« On prétend qu'un des partisans les plus effrénésdes
supplices éternels lui dit en riant :
« Mon ami, je ne crois pas plus à l'Enfer que vous ;

» sachez qu'il est bon quevotre servante, votre tailleur
x et votreproGureurj croient^l).»„

« Tartuffe n'eût pas du autrement,et,si ce théologien
a réellement prononcé ces paroles, il est de l'école des
faux dévots, si bien flagelléspar Molière» •

i, « L'Enfern'a conservésa terrible influence que par les
anciennes traditions dont le nouveau sacerdoce abusa
peu de siècles après la mort du Christ.
*— Soyez bons, aimez vos frères Commevous-mêmes,

disaient les pfrédicatèurs'dans leurs sermons.^
« Et en même temps ils prêchaient un Dieu cruel,

avide de vengeances.
t LeChrist avait prêché la charité,il avait pardonné à '

ses bourreaux... '

« Et des fanatiques, en ces siècles de fer, au lieu de
montrer la face douce et sereine du Rédempteur, exhi-
bèrent un Dieu exterminateur,persécutant ses enfants,
un Dieu faitàl'image des féroces barons sous la tyrannie
desquels gémissait alors l'humanité avilie. Les moineset' les casuistes ont déployé dans la création de leur
enfer une mise en scène très-savammentcombinée. La
Géhenne des Juifs, le Tartare des anciens se trouvèrent
dépassés; On imagina uuÈhferessentiellementmatériel;
on en donna les descriptions les plus détaillées; et les
prétendusvoyages au séjour des damnés, que nous ci-
tons plus haut, indiquent à quelles aberrationsmentales
se portaient déjà non-seulement le pauvre peuple, mais I

encore ceux qui auraient dû le désabuser.
« Cet enfer physique, matériel, peuplé de damnés

ayant des pieds, des mains, des oreilles, des.yeux, bien
que leurs ossements rendus à la poussière se fussent
transformésentvégétaux, en liquides ou minéraux; cet
enfer, peuplé de damnés, était, d'après les plus savants
scolastiques, un monde composé d'éléments matériels,
mais un monde sans soleil, sans lune, dépourvu de
tout germe et de toute apparence de bien : c'était le
bagne de l'éternité, le cachot par excellence dont le
Dieu vengeur calqué sur le Jéhovah de Moïse tenait les
clefs d'airain.
« — Vous admettez donc que les théologiens aient

commis des erreurs?
«—Pourquoi pas! N'ont-ils pas parlé de Dieu qu'ils

ne pouvaient connaître ; de sa justice, de sa bonté,
qu'ils ne pouvaient apprécier, de l'enfer qu'ils n'avaient
pu voir, puisque cet horrible cachot des réprouvés ne
saurait, exister? Ils'-(déclarent dans; leurs' écrits qu'ils !

ont entendu les voix dfes'damnésj qu?Sls;bnt;vulevâmes•!
.grilléesdans d'immenses chaudières 1̂ rôties'àdes bro*
chesgigantesques.'*>; mn/SiO. ;-.•."' '.•:-;:;:,wv^...:. ;,M;VM
Maisdu; moins ces opinionsWson:t^nès:^modifiéesJ

t*Eglise de nos; jours àdmefrféllë:qu?ëllësétaient atroces, j
faussps, détestables et lès côndamne^èllëacelitre(?|
c'est ceqùé tadus allons examiner. Nous avons fait dés I

citationsinnombrables'flans^ tous: nos ouvrages aussii
-bien1 que; dans1 PluraUié des Existences^ qui prouventj
/que' tes - églises chrétiennes^ aussi 'bien ïeS protestantesj
'que la -catholique; n'ont rien appris^ ni fien:6ûblie\ |
-Nous y renvoyons nos lecteurs; puisque' nous sommes i

' (0JHciionmirtj>W{ow/>%ttei'trlV.'i }i- i iii :.: ;>;V; « ')

à extraire ce qu'il y a d'utile a la vérité dans le livre de
M. Cajla, nous allons rapporteren l'abrégeant la nid.
lion qu'il fait du Père Bonfwirs.
Voici ce que dit le doux théologien :
« Que nous aurions horreur de l'enfer, si nous pou.

» vions entendre les crislamentaLles des damnés !
» Ils soupirent, ils gémissent, ils hurlent comme des

» bêtes féroces au milieu des flammes.
» Ils s'accusent de leurs pèches, ils les pleurent iis

» les détestent, mais c'est irop tard. v

» Leurs larmes ne senent qu'à rendre plus ardents
» les feux qui les brûlent sans les consumer.
» Pénitence des damnés, que tu es rigoureuse ! mais

» queiu es inutile !
» Ne voir jamais Dieu, brûler dans un feu dont le

» nôtre n'est que l'ombre !
» Souffrir toutes sortes de maux en même temps

» sans consolation, sans relâche; avoir toujours des de-
» mons devant les yeux, la rage el le désbspoir dans le
» coeur, quelle vie !

» La colère -dû Dieu peuf-elle aller plus avant que de
» punir des plaisirs qui durent si peu par des supplices
» qui ne finissent jamais? Etre malheureux aussi long-
» temps que Dieu sera Dieu !'
» Quel malheur est-ce là! n'est-ce pas assez que les

» maux des damnés soient extrêmes, /aut-il encore
» qu'ils soient éternels ?
» 0 éternité! terrible éternité! Quand un damnéaura

» répandu autatit de larmes qu'il en faudrait pour faire
» tous les fleuveset toutes les mersdumonde, n'eu ver-
»isAt-il qu'une chaque siècle, il ne serapas*plus avancé
» après tant deitmlhons d'années, que s'il ne cornmen-
» çait qu'à souffrir- '

» Il lui'faudra recommencer tout de nouveau, comme
» s'il n'avait tien souffert, el quand il aura recommencé
» autant de fois qu'il y a de grains de sable sur le bord
t de la mer, d'atomes dans l'air et de feuilles dans les
» forêts, tout cela sera compté ipOur rien 1

» Les damnés n'ont pas seulement à souffrir pendant
» toute l'éternité, maisils> souffrent à chaque moment
» l'éternité tout entière.
» L'éternité leur est toujours présente ;
» L'éternité entre dans toutes leurs prières ;
» Ilsont toujours dans l'esprit que les peinesne fini-

» ront jamais. O la cruelle pensée ! ô le cruel état !
» Une éternité brûler !
» Une éiertuti? pleuter !
» Une éternité enrager !

< Horribles paroles! désolantedoctrine! et les jésuites'
osèrent donner à ces effrayantes élucubrations le titre
de Journée du Chrétien, comme si toute personne qui
admetet suit l'Évangile devrait passer sa vie à trembler,
à,fnssonner, à. gémir, à pleurer, en pensant à l'Enfer
éternel allumé par le souffle de la colère divine !
< Loin de nous de semblables tableaux ! Cet Enfer de

fantaisie répugne à la conscience; non, le Créateur ne
pourrait être ainsi l'impitoyable bourreau de ses frêles
créatures.
« Le Père Bonhours, auteur supposé de cette journée

du chrétien, était un bel esprit du: temps.de Louis;XlV,
Vuii; jésuite à;;,la;troisjème(puissançej{distillant;à froid,
dans son....cabinet de.trayail,; ces odieuses, théories, qui
;ne peuvent être prises, atf sérieux que par desiimagina-
tionsmaladivesou depauvres fem.mMfollès, Ce jésuite,
très-versé dans l'artsubtildela rhétorique, suppbsè:que
les damnés ont le péché,en.horreur,.!mais qu'ils ont vu
trop,tard l'abîme puiilssontotpmbés.D'après;cettedoc-
trine, Dieu laisserait en. Enfer des pécheurs qui se re-
pentent de l'avoir offensé..;. Ôïogïqué férierVante;ët-'cl.^-
ëspérantedu jèsrfitïsméV'c'es^
;'rant iësi!rà!rès texïes/de i'É'vangîle relatifs à l'enfer, que
iëVlidrrihiëS;brii'mainfenii *i'iohgiemps r.EÙrope"e'nlièr^
dans unesor'te d'àbiluissémént.:ï !l''"' '.'."'"
:'ic: (Aètiivïè) ' '^"-'•-": <:!,i,iANDRE'J?EZZAWlV'

.
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LeSpiritisme à Paris

Spiritisme Îou spiritualisme, nous ne tenons pas au
jl0t. H faut dire cependant que ces deux expressions
Résignent deux;,nuances ou, si l'on veut,: deux écoles
distinctes,parmi ceux qui croient à l'existence des Es-
prits,, .^estr-à-dire à i,iminp.rtalité.de, l'âme. Lés Spirites;
sont ceux qui.admelten.t.lajréincarnation; lés spiritua-
listès, proprement,, dits, sont

;
ceux- .-qui ;repoussent,.ce; :

ioginW-r^aisdaissops .ce.détailde côté pour, npus.o.eçu- ?
çej'dei'Mèueiï- fai^par;,le public, parisien,à deuxipH '

iites,;QU,1sph;itualistes;,améjricainsigy sesontayenlurés; :

jevantlm^yôy y^ï'^n-]-;: o:).';^-'^"! ;::; ^"hiw-fq -;wi: i ;

: Nous. 'ayons^mis, sous;,les.yeux -,
de |ops leeteursoine; !

]ettri©|de Mi, RobifljJepréstjdigitateurs gui, sellaiitait de ;

pjettre^nï^idence4é>§up^heriesdesfrèrjesljayenport, ; ;
etla .reporte, desydeu,^ '
j^Rpbjn^No,^ày^nssensuiteriisegToduit.K4,^>Tè.?-'^-«Ç'-:
ù^.nytfonalià&i GpmptenrepdUiideilaiipem^reséjanpe1
publuiue^dffPPfel1-^3)?!8? P?r i&^DayenpôrtioQnra^vu]
(»mmentuuspe,Çfateur; 'stest;:pré,cipilér surisl'èstradeffiù-

se
faisaient les expériences^ a mis ou cru mjejÉtre Isdé-j
couyertJa^àujjajies'Américains, comment le public aj
envahi la, scène,, scruté".'l'armure mystérieuse et s'est i ;
faitr'éÏÏdïe'"'soh0à'r|ëht": Enfin,, nous avons donné hier la ! ;

lettre^^;par:iaquélle.lesdErèresDavenport^rotestjent«ontre!
;

la manièreun peu brutale dont leur séance a été inter-;^pù&:e^cdnixéjje' j^g^metit précipite d^g',la,presse i
parisienneporte sur te^
que nous voulons nous occuper. ' - j.
'"On^^^yiï^ëY'Avéhirln^iiohal'.La plupartdes autres '
journaux de Paris parlent dans le même.sens. Le Jour- i
nal des D'ébaiér fier de la facile victoire remportée sur i
les frères Davéfjport, se fëhbnede'ce que «noussom-!
mes toujours le peuple -le plus -spirituel de la terre. » ,:

Le Temps bppo^!,8in^ljBmentj aux,spiritualislesla fin;
de npn-receyoir du, sens Commun, etj ne;>e1dpnne.que
la peine de ridicùlïsër çejiu'il avoue n'avoir pas même
vu; L'Opinion mlionàk.i,ya,plus1lp,in:et..^emar)d6^Bi.;la.,}ip>'
française est. impuissante contre d'aussi audacieuses ;
jongleries. Ces, échaptiii^
idée d^- l'esprit dans lequel sont connues les" apprécia- '
fons dé la prëssë:à l'égard des. frèresi itiavepport.;Nous
t'avons^pas à.défendne., ces deuxpersonnages,*que nous
n'avons'jamaisvuset qui nous iritérëssënt fôrtpjeil^ous '
nous défions à priprlde-louie spéculation sur !le: mer-
veilleux et de tous les prodiges1qui ont pour objet de
remplir les pochésdé ledrsaulètirs^Mais ce n'est que de j

IËL défiance, et de là à hier systématiquement ce que
nous'n'avonspas;vu où ce qiie, hbus avons vu impàr- •

failer»ient,.îly a un-ablme; ;/: •

Ce qui nous intéresse, c'est le bon sens, c'est la vé--
rilé, c'est }a règle,à suivre pour arrivera (a connaissance
des lois de la nature. Il nous, semble que les hommes
tminents dont se compose le journalisme parisien se
sont donné lemot pour mettre en oubli une règle aussi
irnpbriante; En quoi consiste cette règle? Mon Dieu! on
n'a pas-cessé de le répéter depuis Bacon : elle consiste
dans l'observation, mais dans l'observation complète,
accQi»ipagnée,,e,t,swrtout suiyie du raisonnement. Par
l'hypothèse, ppuspous^élançonshors de la sphère des
sens, nous abordons l'inconnu; mais par l'observation
seule nous arrivons à la connaissance de la .vérité.,.Si
nous nous contentons d'Unie observation partielle, si
nous vouions compléter l'expérience par, l'hypothèse,
Pour arriver plus viteA une conclusion» il y a mille à
parier contre, un quenous tombons dans l'erreur. Que
tiennent de faire les journalistesparisiens? Us pnt pré-
cisément commis la fauté que nous signalons ici. Ils ont
ÏU ou entendu racohtérune expérience soi-disant spiri-
'ualiste. Cette expérience n'a pas été satisfaisante; il est
l'&me possible1qu on'en ait dëinolitré le caractère frau-
duleuXi-Aussitôtlesjournalistes sont partisdeceite ob-
servation partielle; étroite/ isolée; pour arriver précipi-

tamment à une généralisation absolue, que voici : « Le
Spiritisme, dont ph s'est tant occupé eh Amérique et
même en Europe, n'est qu'une fourberie; tous les mé- ,
diums sont des fripons, et tous les croyants sont de mi-
sérables dupes. ...
.,,
Il est possibleque celtegénéralisation soit vraie ;;mais

ce. que nous soutenons, c'est qu'elle n'est,,nullement
justifiée~par:l'aventure des irèr«s Dayenport,.et.que:les
écrivains en question, n'y sont pas arrivés par un procé-
dé logique. En généralisant'beaucoup trop à la hâte et
par, conséquent d'une: manière;très-défectueuse, ils, ont
fait ce que la moyenne des, hommes éclairés et in.tèlli-
gents a.fait:dans .tous les tempsJ Les savants du-quin-
.zième.sièclei.ense fondantsin-desi observations insuffi-
santes, croyaient que la terre «taituneniable platéjeet;
par. conséquent ilSslraitaientiflM
posteUro.ude.jfou, quand;il prétendait arriver aux terres

;
orieptal.es,du çontinept /asiatique^en: prepantfle<chemin ;

de l'ÔçGident. :Les inquisiteurs; qui condamnaient GaU- [

,
lée, étaient.aussi,desgensfortinstruits; pour leur temps^;
,
ils, ayaiept.des raisons,

;
très-plauâibles en apparencepour

penser que la .çterrent,immobile» et ils croyaient çer- i
tainement avoir lésion sens de.leur côté* Hélas ! Quand !

.
Mesnier îaîsait..^âpt.

(
,de il bruityivec ;-';S.6Si expériences

,
magnétiques,, ; /l'académie,^des vSciences;anpmma

>«ne ;

rGommissipn chargée ;d'examiner,; cette nouveauté sus-
.peétPvjQluï (mettrait]en »Jpiîte.lavhaute Capacité de cette
commission?Eh,bip, elleitermina son jexamea enidê>
plaranljju'il p^y avait;riende,vrai danslès^phénomènes
^ue Mesmer; prétépdaitjrpdui^ |

naturaliste Jussieu .refusa de signer ce.rapporif..Où est
aujourd'hui le. physiologiste qui pseunieriles:;phéno-
_mènjîsi mesmériguë^ pas raison à Jus-
.sieucontre la maidrité de la;commission? n . ; i r
r'. :'j_^' ... :.i.;.: I; ;.''i." ' /' " « '-.'.' ! .' ï , -1' >-•--./>-• .."-' -

,
' ' "" '

On pourrait remplir unéhWme volume des bévues
, commises dans toas les temps par les savants officiels,ries savants-de'' profession. Messieurs les savants de nos
jourspntnls la prétentionde croireque leur science les
;:metà l'abrr du triste sort lie ïeûrs devanciers et les
dispense dé suivre lés règles les plus #éméntaijres de la
logique? Si nos confrères parisiens.; n'avaient vu dans,
lés éxpériencesdé |â salle Herzqiie des. jongleries dé
'bas étage,' ils èh auraient parlé avec la sobriété du dé-
dàihiiis auraient laissé passer les aventuriers améri- -
caihs et' se seraient occupés dlfeutres choses, Mais ils
ont "consacré ïeûrs meilleures cplprines |l cette affaire ;
pourquoi? PâfCe que derrière les frères Davenport ils
croyaient1 voir le Spiritisiriè.et que c'était |e Spiritisme
qu'ils voulaient atteindre, terrasser, écraser, Ils avaient
peut-êtregrandementraison, Seùlernent ils doiventêtre
prévenus qu'on n'écrase pas d'un trait déplume une
doctrine qui cômpie deux ou trois millions d'adeptes
aux Ëiats-Ùhis, surtout quand parmi ces adeptes il y a
dès hommes comme lé juge Edmonds,un des meilleurs
légistes du pays,lé professeur Hare, le premier chimiste
d'Amérique, et le, philosophe Andrew Jackson Dayis.
D'ailleurs, pour écraser une doctrine, il faut la conuaî-

i
tre ; et les articles auxquels nous faisons allusion en ce
moment prouvent que leurs auteurs ne connaissent
guère du Spiritisme que Je nom. Ils parlent tous du
merveilleux et du surnaturel comme desi caractères,que
cetjte doctrine prétend revêtir. Nous qui avons assisté,
dans ce pays, à la naissance et aux déYeloppemenlsdu
spiritualisme, nous pouvonsleurassurerqu'il n'a aucune
prétention de ce genre, il s'efforce au contraire de
prouver qu'il ne peut jàm'jijs y avoir de miracles, c'est?

\ à-dire de dérogation aux lois générales de l'univers, et
que par conséquent, la notion du surnaturel est essen-
tiellement

>
fausse. Mais il enseigne que nos idées vul-

gaires sur la nature sont, beaucoup trop 'étroites et que
i'existënceMfttureWe de l'homme n'est, pas lirnitée par
là mort.il considère l'existence future comrne une con-
tinuation maléiielle aussi biea que spirituelle de |a

I vie terrestre et le passage même de celle-ci à l'autre

comhie une simple transformationphysiologique; dont,
la science peut fort bien déterminer les lois.-'-' "' !

-

Nous n'avons pas à nous prononcer ici sur ces graves
problèmes.Mais il nous a paru nécessaire de mettre nos
lecteurs en gardé contre dèsjugemérits trop''nâtes. .Nous
demandons à nos confrères parisiensja hpprt^^dç.ieur
rappeler qu'une négation précipitée.n'est .pj} pf.u§|l^gi-
time ni-, moins dangereuse jqqfqne affirmationr.trpp
prompte, et de leur répéter avec Hamlet.:;Combien de
choses dans lé ciel et pur la terré .que notre petitephi-
losophie ne peut cpmprepjirei-y:-- ,'. '

Messager franco-américainde NèHa^Yorkdu
.v;^v/;7.octobre4865;-y^G .'-.• <,uhm. ^:^- :A I-

.'':'!V,;^'i'i^coiuHi:i8POMDA»rcI!
"'.-: -;-:

-
" /uiv-iï!^)!-' ;'" ..-',-

v
On;||t=daps^l^pgtfêdu,^ sot|S-'là "'signaturedé!M^ J^lîlékR^

,,
'

; >
Je teçois^uneilettré.ndéi?Min^lpiiqVjeiflard^àefi^BôIsî-

martjh, demeurâtit ruje deiParmevnéïiOï Je seraisdans
,nipn strictfdj^ijj ^ire^;Ciarie.ppm.de^M,^lp,)Vi^^ .fija, fj3- "'^is,^ éçjcft.flar^^mp^.Mm^p^
lapressei^intelligent^^
ritismë; il n'est pas mauvais de livrer ces manif8StesTlà
a la publicité. Ils porîent^yec eux leur châtiment-: ,.
_.-;'..^;^!.Monsieu^; i^yi^^-^^iy ^umi hnivi-i

.

....,
Qp yiènt de ,me.^rno^trer,Ip récent numérq dujpH|nal

VEpoque,, dans lequel vous annoncez une brochure, ANP-
M*U¥; ébhtrélë spiritïsrnêî'èt^^'v6ûWajôùie1î,lc,fëicïoi8
que.lesispjrites ne répondront jamais iau.x.gens vigou-
reux qui jpu^jss^tjLle^b)ui^S'ieura|ia.ç^l{^i..J?-inninino iJècrôisj monsieur, que vous faites erreur. ,... ,i\-i Ôdvrez^sVjybutàeaëH dià tâ^dctÔbrëVéf yb'ti^:y;^Vërtel
vune/lettreijde:mbi>i qui nfest autre-qu'une ; adhésion,au.spiritisnmp^
les injures et à cause des injures dont il est, si liberaler•meht'gr«tîn^'dé;pdistaëaiKtooisF'^
^ 11 est vrai que cette; feuille est laiseulë;qtii, ;toùtr*nréservantia&çpri^^ de .penser,,r,ait ,^1/3^Î-'"0^^!*^
tialitél ' - ''.'. ---.•''--.'-,'-•>-Eh revànchëi, maint «jb'ùrnfcflïsuy à "éu4àI>''n8rV^é%
dire qu'il avait reçu des dix et des.quinee lettres spititésdont il se gardait bien de rien publier.

.h-Ge^estpasihonn^iev/hiiaiS^'e^tharnle^ J«o M hiiiiâ(En'-mettant la ^mièrejSousl^b^ssiau.phïempô^
dé darder ses rayons','et en ne gopnant qu'une cloche,
-on neïftit'entèhdré,qtfun!.sdn.l!'vuii<>"™'S- ''>; '-' '^ "-
De cette manière, on compte:fairecroiretout ce qu'où

veut au public,&t on pfiut^i.fessas^r^es.oreiJleaidBtoutes les infâmespetites calomnies dont oncroitdeyofr'couvrir des geus qui se':'-'p;èfm'ë1i^)3V-'^o< plein dr^^1éu>
yième siècle, d'avoir leursdpiiiiod»,à eux;

.
isBfi.p's ;.;!

Par rhallieur,,1gs^Hbliç se?,mêle d'avoif pluB^e l^on
sens que certains gazétiers de mepsonge, -^ selonl'expression de Voilàirei' -~ qiii - vivént^d'imposiuïè^tant bien que mal rédigétts, et conclutde tous lesefforts
(qu'ils font pour écraser une idé^naissjante.quevi^veten'en valait pas la peïqie, ils"né^ se donneraient pas |anldè'mal^-'. Y:^^ ;'-'!r- ' r< :'-::. ;': ,'' '-"''*' ;~ <;'-ii-: li:'"'

.
• :. Mais la loyauté; de. yotre. caractère,-monsieur^ doitégaler là distinction de votre talent.. Je. ne mets,dpnp
pas en douté que vous aurez l'hbnnêieié de jpindr^ii
une dé vos prochaines frodûctiohs ces^quetqùës'ïigne^
qui n'ont d'autre but que de faire répo se; selon sondésir, à un homme vigoureux assurément et jouissantde toutes ses facultés. :.:;r:l:.^ :' ,!:^!:.:r.-!--! i.y'iH'-T
Veuillez me croireVmonsieur, votre très-htimBleseri-

VlteUr. ,,- ;,;1 ... ,,i_ :...-.-.";,; •>•,;;:.-, -T^'MV.Tr-j'ii'i
ALjP., VIEILLARD DEBOIS^I^TlH,

to, rue de Parme. ...'.'..
•'"*5 octobre i«S. - !''--)'i '^-•"'•"^ •' -' ' •' '"/';"
Avec cette lettre die spirite, 'U.m'ëst'arriyd J^j^tiB

d'un anti spiritè.'dé M.lè marquis de Laiiidel, qui a pu-
; blié l'année dernière,, çhezOentu,,^ i)f«6^ détnQsijués
par un esprit de travers.
J'engage M. Viéiîiàrd de!:.$o,is^ariinyyl(i(v^e:'.'.4e

;
Parme,' à .lire', te* Diables démasqués ; il comprenfira

<
peut-être alors pourquoi nous persistons à déclarer fous
les spirites de bonne foi et intrigants les spirites par in-
térét. Il y.a des opinions qui ne se soutiennent pas,
qu'on ne discute pas, qu'otj jenverse, Qn crève l'ar-
moire des Davenport d'un coup dé pied ou d'un coup

| d,e poing ; on rit au nez des spirites; oh s'asseoit sur
les tables,tournantes, op se moque des esprits frap-
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peurs, mais on n'entre pas en discussion avec ceux qui
y croient.

J. RICHARD.

En insérant la lettre de M. de Boismartin, nous avons
Voulnprouver que nousne sommes pas seuls sur la brèche
pour défendre nos doctrines. Nous remercionsM. Jules
Ricnard des aménités qu'il nous adresse, mais le Spiri-
tisme se rit des Jules Richardes de leurs diatribes.

, , / A. D'A.
1 <

A Monsieur Alis d'Ambel, Directeur du journal l'Avenir
• « Paris.

J
Marseille le 27 octobre 4865.

Monsieur,

J'ai été jusqu'à'ce jour,'ab6nnéà votre journal, et, je
l'avoue à ma honte, partisan de la doctrine que vous
.professez. Vais depuisquej'ai lu les'aménitésaussi peu
apirites que* spirituelles dbnt> M. • About vous gratifie
Avec une si etqdise1 politesse, j'-ai craint de passer pour'
un fou, an i&ait,'un1vieillard, oiiXin'iialëtudinaire, et'
^je mé "suis- décidé 'à' déserter'yolrVdrapeau. Dans ma i

ûiâiserie spiritejjemesu'isditqu'utilhommequi, comme
M. About, .est matérialiste, journaliste et auteur de
pièces de théâtre (même sifflées) ne pouvait être qu'un
grand homme,et je me suis incliné devant lui. — Savez-
vous'bieu en effet, Monsieur, tout ce qu'il .faut de aé-
nie^ppur secpuer,commeon secoue la poussière de ses
pirçtei 4a uroyàhce universelle qui hébète, depuis le
«ommencemeni'dù monde; cet amas1 de fous, de Aiàii, !

y, ST , « l - (' ' < '" ,
'"il

, ' i l I, 'û^ttMffewîfl»,et de valétudinaires, qui < composent» ce
iqu-'onjappelle letgenre humain?;Aussi,lorsque M. About iadédaréqueleX^
limpide et Renseignement logique,;n'est qu'un ramas-
iSÎBde3>|o<itodef;-écrites d'un styleempâté, je me suis
dit .elaicbte1; '« M; About doit s'éntèùdre mieuxque moi
en style«^ât^eten piafifftdjes^ c'estsa partie » et je me
,«uisioriiaédenouTpau.i:

>
M!)- ,> m

Haisil est temps enfin d'arriver à l'objet principal de
ma'lettre.' 'l'avais d'ah'6rd! l'mtention d'écrire direcle-
timtaH'. Àbout, dût-il nie traiter,d^alétudinaire;ré-
tfiexion laite, j'ai préféré'>m'adresser à vous, Monsieur
(quientretenezavec lui\mesi agréable correspondance),
pour le prier, par votre intermédiaire, d'ouvrir, dans,
les bureaux de l'Opinion Nationale, une souscription,
dont leproduit serait destiné à' fonder'un hospice assez
vaste pour loger les soixante millefout-spiritesque ren-
ferme'Paris,sans compter ceux de la province, dont oh~
pourrait s'occuper plus tard. Je ne doute pas que les
lecteurs si éclairés et si peu mystiques de VOpinionNa-
tionale DO vinssent en foule déposer leurs offrandes et
contribuer de tout leur pouvoir au succès de celte,'oeu-
vre éminemment philantropique qui ' ferait le plus
grand honneur à son promoteur.
Veuillez cependant, Monsieur, ne-pas jfrendretrop au

pied de' te lettre tout ce qui précède; et continuer à
m'envoyervotre journal. Je suis curieux de voir jus-
qu'oùvousconduirontvoire folieetvotre niaiserie, etsi
vous serez; assez troubadourpour croire encore en Dieu
et à l'immortalité de l'âme, lorsque ces platitudes sont
sùpipiriméëàpar àjrrêi de M. About et consorts.

iVV Agréez, Monsieuret èx-frère en spiritisme,' l'expres-
sion dema sympathie et des voeux peu sincères que je
formeponr vôtre conversionà la doctrinesi consolante
du néant.

. t
.

•

' ; •!!•.<;
-'-..]:'.::'.'. '-.'.. .-''' '

.-'VINCENT.::-- 1. :

APPARITION DE D. D. HOME '

(Extraitd'unelettreécriteparHomeà unami,auxEtats-Unis.) ,

Nijoi-Novogprod, 16 août.186$.

Alon séjour à Londresa été très-court,car on m'atten-
dait à Pans. Dans cette dernière ville, j'ai eu l'honneur
de dîner avec son* altesse Mustapha-Pacha,"frère du
vice-roi d'Egypte et son héritier. De Paris, je me suis
rendu en Allemagne, où j'ai passé quelque temps chez
la princesse de Mingrélie, et, de là, je suis parti pour la
Russie. Je dois vous faire part d'un singulier événement
à propos de ce dernier voyage. A "Wierzbolow, sur la
frontière russe, j'avais envoyé une dépêche à mon ami
le baron de Meyendorffpour l'informer de mon arrivée
à Saint-Pétersbourg. Le baron est officier dans la garde
à cheval, et jl se trouvait à cette époque à Péterhoff, où
réside l'empereur pendant l'été. Son père, qui est géné-
ral et grand éjeuyer, lui expédia mon télégramme. Il eut
juste assez de temps pour venir à ma rencontre au
chemin de"fer; mon arrivée n'était donc connue que de
lui' seul. A sept heures du soir j'étais à Saint-Péters-
bourg et je me rendis immédiatement à l'hôtel Meyen-
dorff, d'où j'écrivis un mot à mon beau-frère, le comte
Koucheleff Besborodka, pour lui annoncer mon arrivée
et'pour lui dire que je ne pourrais le voir que dans un
jour ou deux, devant me rendre le lendemain d'e bonne
'heure1 à Péterhoff. Jugez de ma surprise eh recevant
un billet d'un de mes meilleurs amis, le'comté Tolstoï.
(Le gouverneurSèyrhour doit se le rappeler ; il est aide
de camp de l'empereur, et m'a servi de garçon d'hon-
-neur lors de mon mariage.) 11 m'écrivit :

« CherDaniel, je suis heureux de vous savoir ici. Ve-
nez, dès que vous le pourrez, de jour ou de nuit. Nous
sommes impatients de vous revoir. . i

» A vous, l '

» ALEXIS, » * i

Je n'avais pas eu de nouvelles de lui depuis.trois
mois ; sa dernière lettre était datée d'une de ses terres ,
dans l'intér.eur de la Russie, où je le croyais encore.
Dans l'après-midi de ce même jour, j'avais longuement
pensé en chemin de fer à ceux que j'aimerais à revoir,
et le comte Tolstoi était de ce nombre, et je le supposais
bien loin. Je courus immédiatement à son hôtel,' où la
comtesse me dit ces mots : « Eh bien ! Daniel,,comment
n'êtes-vpus pas venu me parler de suite ? —(C'est moi
qui devrais vous faire ce' reproche, lui répondis-je; où
m'avez-vous vu?'— Mais à l'Arcade, assurément.- »
Croyant que la comtesse parlait de la station, je répli-
quai : « Vous avez dû remarquer que j'étais fatigué et
que j'avais hâte de prendre mes bagages. A quelle
heure m'avez-vous vu? — A quatre heures. Que parlez-
Vous de bagages? Vous étiez à l'Arcade. » Je lui dis que
j'étais arrivé à sept heures. Elle me répondit que sa
nièce et elle m'avaient vu à quatre heures, et qu'en
rentrant à l'hôtel elle avait dit à son mari : « Figure-toi
que nous venons de voir Daniel, et qu'il a fait semblant
de ne pas nous connaître; il faut lui envoyer de suite
un mot1chez' le comté Koucheleff. » La nièce confirma
ce récit é.t prétendit aussi ni'avoir vu. Le comtem'avait
en'conséquence adressé un mot, que le domestique
avait porté à la maison de ville. Là, il lui fut dit que je '

| n'y étais pas, que je n'avais pas visité la Russie depuis
plusieurs années, et que l'on ne m'attendait même pas.
Là comtesse, pleine de confiance, l'envoya à la maison
de campagne où il se rencontra avec le porteur de ma
lettré au comte Koucheleff.
Cet événement est au moins remarquable, et semble

appartenir^ ces cas mystérieux d'apparence double,
que les écrivains

.

allemands appellent doppelganger.
Si-l'Esprit de;rhomn^e,par la simple force de l'amitié
et de l'attraction,peut quitter le corps pendant qu'il est
encore,embarrassé par.des;liens visibles et grossiers,

nous ne devons pas nous étonner des merveilleuses ma
nifestations d'un pouvoir spirituel, dont nous gratifien
ceux qui se sont dépouillés à jamais du vêtement dei
chair et sont entrés dansla véritablevie de l'âme désin
camée.
J'ai passé quelque temps au « Palais anglais » àp

terhoff et j'ai souvent vu l'empereur, qui s'est inform
de tous les détails de cet incident. Nous avons eu quej
ques belles séances d'un très-grand intérêt, et j'espèr
que l'empereury aura puisé de la lumière aipsi qued
consolations. Je ne puis pas en dire davantage, pa
même à vous, mon cher, — car vous savez que je su
d'une discrétion absolue, lorsqu'il s'agit de manifesta
tions produites en présence d'une tête couronnée, j'
aussi passé huit soirées au château du grand-duc et d
la grande-duchesse Constantin à Strelna. La fatigued
tant de visites à faire et à recevoira fini par m'attaqu
le système nerveux ; un de mes amis m'a engagé
l'accompagner à la grande foire de Nijni-Novogorod
d'où je vous écrits en ce moment. J'y resterai probabl
ment trois semaines, el puis je retournerai à Saint-Pé
tersbourg ponr prendre congé de l'empereur —(HAUT
FORD TIMES).

(Banneroftight). •

Traduction de J. MITCHELL.
,

M. Ledoyen, libraire au Palais-Royal, ayantquitte les affaire
noire principal dépôt est désormais chez M. Frédéric H?nr
12, Galerie d'Orléans, au Palais-Royal.
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